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Prologue

	Or et violet

	Sa poitrine se souleva dans une inspiration. Calme et détendue. Son museau reposait tranquillement contre son buste droit. Les rayons du soleil tapaient contre son pelage, révélant sa teinte dorée. Mais la chaleur du désert ne l’atteignait pas.

	Un grain de sable roula alors sous son regard apaisé. Plusieurs le suivirent timidement. Elle dressa une oreille curieuse et leva les yeux au ciel. Une nappe brumeuse était en train de couvrir l’étendue imperturbable.

	Le vent avait tourné.

	Son temps de repos venait de prendre fin. Sa poitrine se serra :

	— Le moment est venu…

	La créature se redressa sur ses quatre pattes avant de porter à nouveau son attention sur le ciel. Celui-ci s’était déjà paré des couleurs de l’orage.

	Un éclair perça les nuages dans un scintillement violet.

	Ses yeux se fermèrent sous le grondement. Une première goutte s’effondra sur son dos. Ses paupières se remplirent instantanément.

	Ses larmes se mêlèrent alors à la pluie.

	Le vent tourna une nouvelle fois, brutal et cinglant. Il poussait contre le flanc de la créature, mais elle n’avait pas dit son dernier mot.

	Dans un mouvement sec et assuré, elle frappa le sol de son sabot. Les grains de sable se soulevèrent en apesanteur, quand la foudre déchira la nuée sombre et se précipita en direction de la créature.

	Cette dernière pointa son regard vers elle.

	La foudre s’arrêta devant son visage. La créature frappa le sol une seconde fois : un ultime grondement craqua dans le ciel. Le paysage se figea alors sur un combat violet et doré. Mais la voix de la créature traversa le désert :

	— Imposteur, tu n’as pas ta place ici.

	L’averse torrentielle explosa instantanément dans un éclat aveuglant.

	L’orage se dissipa en un instant, ne laissant qu’un faible vrombissement traîner derrière lui.

	La créature reprit son souffle. Les gouttes de pluie flottaient autour d’elle, miroitant telle une rosée matinale. Quant à ses larmes, elles planaient également devant ses yeux. La créature soupira :

	— Il est temps.

	Ses larmes s’animèrent aussitôt. Dans un mouvement fluide, elles s’élevèrent en direction du ciel, chargées de leur histoire.

	Elles lévitèrent dans cette ascension douce et mélancolique qui leur était propre.

	Leur reflet de cristal se perdit dans le bleu du firmament.

	 


 

	PARTIE I

	 


 

	1.
Faire taire les peurs

	Des nuances chatoyantes commençaient à colorer l’horizon. La nuit prenait fin. Les rayons du soleil ne tarderaient pas à percer la brume, la rosée scintillerait alors sous les éclats du nouveau jour.

	Le chant des oiseaux se faisait déjà entendre. Leurs sifflements égayés illuminaient les rues du bord du lac, accompagnant la marche détendue des quelques passants. L’écho de leurs bruits de pas rebondissait contre les vieilles parois des habitations de la ville assoupie. Le calme s’éteindrait bientôt sous l’agitation.

	Les joues saisies par le froid, les commerçants s’activaient devant leurs étalages festifs. Tout ce que pouvait contenir une tablée familiale se trouvait là. Émeline s’approcha de l’un d’entre eux :

	— Avez-vous reçu les nouveaux arrivages ?

	Le visage de l’homme s’ouvrit dans un large sourire :

	— Tout est là !

	Elle scruta les fromages avec intérêt :

	— Mettez-moi une tomme comme celle-ci, s’il vous plaît.

	Le marchand s’exécuta dans de grands gestes :

	— Voulez-vous goûter les croquants à la truffe ? Ils l’accompagnent très bien pour les fêtes !

	Elle acquiesça :

	— D’accord, serez-vous là jusqu’au réveillon ?

	— Bien sûr !

	Émeline récupéra ses achats avant de s’écarter du marché. Elle resserra son bonnet contre ses oreilles fraîches et leva les yeux au ciel : un premier rayon venait de dépasser le toit des habitations.

	 

	Le dos réchauffé par le soleil, Émeline laissait son esprit s’évader. Le clapotis du bord de l’eau faisait remonter à la surface de ses pensées des souvenirs tendres et sereins. Des rires sincères et partagés. Des regards autrefois insouciants, mais aujourd’hui…

	Un frisson traversa sa poitrine, l’arrachant de sa rêverie. Elle secoua son visage et porta ses doigts tremblants sur son écharpe. Une larme furtive roula contre sa joue. Elle s’essuya alors les yeux avant de les poser sur l’horizon calme, quand ses lèvres se serrèrent sous de nouvelles images. Mais celles-ci, Émeline refusait de les laisser flotter à la surface. Dans un geste mécanique, elle s’écarta afin de reprendre sa marche.

	Chaque pas l’éloignait de ces quelques précieuses minutes d’apaisement. Elle accéléra, se précipitant dans un sentier de pensées sombre et isolé. Un égarement déguisé en fuite.

	— Je ne vais pas y arriver, marmonna-t-elle, je ne peux pas…

	Son cœur résonnait à présent entre ses tempes. Un battement de tambour impitoyable, un piège à tout espoir.

	Émeline se pencha sur un garde-corps, privée d’air. L’horizon n’était à nouveau plus que brume. Elle resserra ses doigts autour du métal glacial avant de libérer un lourd souffle.

	— Si l’angoisse devient régulière, je vous prie de venir me voir.

	La voix de son médecin s’éleva au cœur du tumulte. Les épaules d’Émeline se convulsèrent.

	— Vous n’avez pas à subir la situation, votre santé doit rester votre priorité.

	Son regard châtain s’ouvrit à nouveau sur l’étendue cristalline. La silhouette d’un cygne se précisa au loin. Émeline se força à prendre une forte inspiration, quand de lourdes larmes s’écroulèrent à ses pieds. 

	Une nouvelle image se dessina alors à la surface de ses pensées.

	Un visage aux yeux charbonneux.

	Les lèvres d’Émeline s’arquèrent finalement dans un sourire maternel. L’angoisse lâcha prise.

	 

	~

	 

	— Comment te sens-tu ?

	Elle passa sa main sur le front de son fils :

	— La fièvre est tombée, reprit-elle dans un murmure.

	Le jeune homme ouvrit des yeux sombres et fatigués :

	— J’ai encore du mal à respirer…

	Ethan chuchotait à peine. La nuit avait été éprouvante, comme beaucoup d’autres, à présent.

	— Repose-toi, lui dit-elle, je vais te préparer quelque chose à manger.

	— Maman, je… je suis désolé.

	— Ne dis pas ça, Ethan. Nous traverserons chaque crise ensemble.

	Mais l’ombre qui couvrait le regard de son fils s’épaissit.

	— Tu as besoin de reprendre des forces, insista-t-elle dans un sourire, mais pour ça, il faut que tu manges. Je reviens vite, d’accord ?

	 

	Émeline referma la porte avec douceur avant de se diriger vers la cuisine. Abandonnés sur la table-basse du salon, les derniers résultats médicaux de son aîné attendaient d’être étudiés.

	Elle ouvrit l’armoire aux provisions et tira un paquet de céréales. Elle en déversa une grande quantité dans un bol sur lequel plusieurs superhéros fonçaient vers un ennemi commun. Cette image lui arrachait toujours un maigre sourire.

	— Tu crois encore que c’est mon préféré ?

	Émeline sursauta :

	— Ethan, qu’est-ce que tu fais debout ?

	Il s’assit autour de la table baignée de lumière : 

	— Je viens d’avoir dix-neuf ans, maman. Je sais ce que je fais.

	Bien que tiré par l’épuisement, son visage avait retrouvé sa lueur. Émeline s’approcha dans un soupir :

	— Tu seras toujours mon petit, sourit-elle en lui glissant son en-cas.

	Ils échangèrent une expression sereine :

	— Je t’ai entendue partir tôt, ce matin. Tu as fait du repérage pour le réveillon ?

	Émeline se frotta la nuque, les yeux brillants. Ethan fronça des sourcils :

	— Est-ce que ça va ?

	— Ça va.

	Sa voix était trop rêche. Elle se mordit la langue :

	— Papa rentre tôt ce soir, veux-tu manger quelque chose de particulier ?

	Le regard noir d’Ethan glissa sur sa cuillère :

	— Je n’ai envie de rien.

	Il regretta à son tour son ton abrupt. Il se reprit :

	— Tu dois faire attention à toi, maman. Si toi aussi tu cèdes, cette maison ne tiendra pas longtemps.

	Émeline secoua son visage, l’air amusé :

	— Je viens d’avoir quarante-trois ans, jeune homme. Je sais ce que je fais.

	 

	~

	 

	L’eau brûlait sa nuque et chauffait ses épaules. C’était une anesthésie libératrice : sentir son corps en vie et faire taire ses peurs.

	Ses cheveux noirs dégoulinaient devant son visage marqué. Le regard sévère, les yeux plissés sous la vapeur étouffante, Ethan luttait pour contenir sa rage.

	— Je commence à en avoir assez !

	La sensation de démangeaison se répandait entre ses omoplates.

	— Tout ce que je veux, c’est vivre une vie normale !

	Son poing s’écrasa contre le carrelage clair. Saisi par la colère, il laissa ses doigts glisser sur le pommeau de douche. La tuyauterie grinça, puis une nouvelle fumée brûlante enveloppa la salle d’eau.

	 

	 


~

	 

	Les jours s’enchaînèrent.

	Derrière la vitre froide de sa chambre, Ethan observait la neige recouvrir la cime des buissons. Il leva les yeux au ciel, quand le son familier de la porte d’entrée résonna dans le salon.

	— Je suis en vacances !

	Ethan secoua son visage et quitta la pièce. Les vacances de fin d’année venaient de commencer, mais lui n’était pas retourné à l’école depuis celles d’automne.

	— Salut, Liam.

	Le garçon lui renvoya un large sourire :

	— Enfin, la liberté, s’extasia-t-il.

	La porte s’ouvrit à nouveau. L’homme retira son manteau avant de s’approcher de son fils aîné :

	— J’espère que tu as passé une bonne journée, murmura-t-il en l’étreignant.

	Ethan resserra sa prise, sans un mot.

	— Papa, coupa Liam, est-ce qu’on peut fêter les vacances, ce soir ?

	— Bien sûr, je vais voir ce que je peux faire.

	Les yeux bleus du jeune garçon s’ouvrirent d’excitation. Ethan se tourna alors vers lui :

	— Est-ce que ton entraîneur t’a appelé ?

	Son enthousiasme se ternit sous une ombre contrariée :

	— Les sélections ont été reportées, grogna-t-il.

	— Ça ne veut rien dire, Liam.

	Ce dernier haussa les épaules :

	— Personnellement, je crois que c’est fini.

	Le regard d’Ethan s’inclina dans un sourire :

	— Personnellement, je sais que tu as toutes tes chances. Tu es le champion de l’équipe, si un nageur doit être sélectionné, c’est bien toi.

	 

	 


 

	2.
Dans l’obscurité du couloir

	Ses yeux se plissèrent sous l’obscurité, tandis que les lignes parallèles du couloir continuaient à se dessiner. Il se retint contre le mur satiné : un parfum ancien en émanait. Une odeur boisée, chaleureuse.

	Tandis que sa vue s’adaptait à la médiocre luminosité, son regard s’attarda sur la tapisserie. Le papier épais portait une couleur cramoisie brodée de reliefs ombragés. Ses mains effleurèrent les silhouettes animales qui le décoraient :

	— Vers quoi se dirigent-elles ?

	L’intrigue le gagna. Décidé, il s’engagea, le bout de ses doigts glissant contre le mur.

	Ethan plongea dans l’obscurité du couloir. 

	 

	Le jeune homme s’enfonça dans une succession de galeries qui, selon lui, devenaient de plus en plus étroites. Il n’entendait rien d’autre que le crissement de ses doigts contre la tapisserie. Il suivit un nouveau virage, avant de découvrir l’issue de ce long couloir.

	Une porte miroitait sous une faible et vacillante lumière. Un duo de lanternes l’encadrait. La boiserie était couverte de verdures : des fleurs aux tons crème et pastel y résidaient de manière sauvage ; épanouies malgré l’obscurité.

	Ethan baissa son attention sur la poignée rondelette et dorée. Ses doigts s’ouvrirent sur elle, lorsqu’un insecte lumineux s’extirpa des branchages luxuriants.

	Une luciole. 

	Elle s’éleva sous les yeux surpris d’Ethan, puis s’immobilisa. Hypnotisé par son éclat chatoyant, il redressa sa main.

	La créature frôla sa peau.

	Ethan se réveilla dans un sursaut.

	Le sol semblait s’être ouvert sous lui. Sa chambre était plongée dans le calme de la nuit, la maison était silencieuse et endormie. Ethan lâcha un court soupir, but une gorgée d’eau et se rallongea. Dans une seconde inspiration, il ferma les yeux.

	 

	~

	 

	L’hiver à présent aiguisé se montrait de plus en plus cinglant. Joël enveloppa son épouse entre ses bras :

	— Ça va aller, murmura-t-il.

	Elle se blottit contre lui :

	— Comment peux-tu être si paisible ?

	Il étendit une couverture sur leurs épaules :

	— Comme toi, je sens la tempête approcher… Mais même si elle me terrifie, j’essaie de profiter du calme qui la précède.

	Une larme glissa sur la joue d’Émeline :

	— Alors tu es bien plus fort que moi… Car rien qu’à l’idée de le perdre, je suis complètement ébranlée. Je vois les murs de notre maison s’écrouler et je ne sais pas quoi faire…

	Joël se redressa :

	— Émeline.

	Il plongea son regard dans le sien :

	 — Tu es la femme la plus forte, la plus courageuse et la plus tenace que je connaisse.

	Elle ravala son sanglot. Ses yeux, à lui, se mirent à briller :

	— Toutes ces années, tu me l’as prouvé. Sans ton endurance, nous n’aurions pas pu aller si loin. Je ne veux pas t’entendre dire que tu es plus faible ou moins forte que moi. C’est ensemble que nous avons entrepris ce chemin et c’est ensemble que nous le terminerons.

	Le visage d’Émeline s’échoua contre le torse de son époux. Sa gorge, à lui, se serra :

	— Si nous partageons nos réjouissances, notre amour, nos projets, notre avenir… Alors, nous partageons également nos peines, nos souffrances, notre colère et, si nécessaire… notre deuil. 

	Les paupières d’Émeline se fermèrent sous son fardeau. Joël avait raison, une fois de plus.

	 

	~

	 

	L’obscurité l’enveloppa dans une étreinte vrombissante. Étourdi, il tituba avant de se heurter contre le papier rêche. L’impression de déjà-vu éclaira son esprit. C’est alors qu’il distingua les lanternes, au bout du couloir :

	— La porte, se remémora-t-il.

	Il s’avança vers elle, la main glissant contre le mur cramoisi. Décidé, Ethan saisit la poignée ronde et dorée et l’enclencha aussitôt. Une nuée de lucioles s’envola sous le mouvement du battant de bois. La multitude de créatures luisantes virevolta dans une danse vacillante avant de se disperser dans le ciel nocturne.

	Ethan plissa des paupières. Un jardin, plongé sous la lumière de la lune, s’ouvrait devant lui. Il crut distinguer le clapotis d’une fontaine, mais son attention était figée sur ce qui se tenait au loin.

	Ethan ne s’était pas encore engagé hors du couloir. Il baissa les yeux sur l’herbe qui effleurait la marche boisée et poussa un court soupir. Son instinct lui murmurait qu’un pas supplémentaire serait décisif, un point de non-retour.

	Il jeta un dernier coup d’œil derrière lui.

	Ethan expira une seconde fois, avant de céder à la curiosité.

	À l’aventure.

	— Ethan, réveille-toi, je t’en prie !!

	Émeline secouait désespérément les épaules de son fils. La respiration d’Ethan s’était transformée en un souffle bestial. Inconscient, il était en train de s’étouffer dans son propre sommeil.

	— Joël !!

	Le père de famille se propulsa dans la chambre à coucher, le téléphone plaqué contre sa joue. Dans un sursaut, Ethan revint à lui.

	Émeline l’aida à se redresser tout en s’efforçant de se calmer.

	Joël informa les secours tout en les suppliant de les rejoindre au plus vite.

	Liam observait la scène depuis le cadran de la porte, silencieux.

	Le corps d’Ethan parvint à se détendre, mais son esprit fut plus lent à retrouver son chemin.

	Tout manqua de basculer ce soir-là. Mais tout n’était pas prêt.
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